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CONTEdela Clairière

Il était unefois unecharmantesauterelleheureusede posséderde trèsjolies
cuisses.

Elle bondissaità traversla clairièreet rendaitjalousesescongénèrespar ses
sautvertigineuxet acrobatique.Lestravailleusesabeillesla connaissaientbienet
prenaientgardedel’éviter pendantla récoltedupollen.

Cen’était pasunegrandesauterellemaisunesimpleet mignonnesauterelleà
la constitutionrobustesachantsepréserver du danger. Lesgrenouillesn’était pas
sesamis,et leshérissonsaussi,ils l’aimaientbeaucouptrop poursachair. Par un
beaujour d’étéuneaventurelui arriva.

La matinéeavait passé,la roséeséchée,et le soleil de midi commençaità
piquerquantla clairièrefut survoléeparun oiseauxinconnu.Sonpassageprovo-
quale silence,toute la faunes’interrogeaitsur la naturedu volatile. Finalement
l’oiseauseposaà l’ombred’un chênesurle poteaud’unebarrière.

Curieusela sauterelle,parpetitbonds’enapprocha.C’étaitunoiseauinconnu,
tout le mondele disait,maisétait-il dangereux.La sauterelle,à proximité de la
barrièreouvrit de grandyeux lorsqu’elle détailla les plumesmulticolore qui le



3

recouvrait.Venait-il del’arc enciel pourêtreainsivêtu.
Bêtise,disaientlesuns,lescorbeauxviennent-ilsdu fonddela nuit. Maisnon

ils sortentdesoeufsdanslesnids.Alors d’où vient-il.
Les plus bavardssechamaillaientsur le sujettandisquela sauterellehagard

nele quittaitpasdesyeux.Elle hésitaunmomentpuissedécidaàs’enrapprocher
encore,et d’un grandbondatterrisurla barrière.

L’oiseauavait de grandyeux rond,et aussiun grosbectout rond.Cen’était
pasdanslesformeshabitueldesoiseauxdu coin.

La sauterellevoyait bienqu’il n’était pasméchant,pourelle entout cas.Elle
serisquaà lui parleret lui demanda:

-D’où viens-tu?
- De la maisondeshommes,je m’en suiséchappé.
- Est-cealorsleshommesqui t’ont ainsicolorié?
Tout enrigolantil répondit:
- je suisun perroquet!
Alors la sauterellele charmaenlui montrantcequ’ellesavait faireet lui parla

dela clairièreet detousceuxqui y vivaientcarelle souhaitaitqu’il reste.Il était
si beauavecsescouleurs,queçal’excitait commeunepuce.

Le perroquetdemanda:
- Qui estle seigneurdesoiseaux,ici ?
- C’estle héron,réponditla sauterelle.
- Il ne s’occupepasdesmalheursmaisoffre saconfiance,c’est un seigneur

légeret majestueux,élancéà l’air amoureux.Souvent il vient sereposersurune
branchedu grandchêne,assezhautpour avoir unevue de l’étang,car il a l’oeil
perçantet estpêcheurdepoisson.

Toutenparlantla sauterellenecessaitdesautiller, et terminaenlui demandant
del’emmener, carelle connaissaitle coin surle boutdesantennes.

Le perroquetsetournaetd’un bondla sauterelles’agrippaauxlonguesplumes
rouge.puis l’oiseaumulticolores’envola, tournoya dansla clairièreet sedirigea
versle grandchêneou eneffet le héronsereposaitd’un oeil.

Le beautempsdel’après-midirendaitpaisiblelesâmes,saufcellequi avaient
vu le perroquetet qui s’entrouvaientenchantées.

Quellenefut pasla surprisedu héronsomnolantenvoyant le perroquetche-
vauchéparla petitesauterellequ’il reconnaissait.Mais le héronn’aimait pasêtre
dérangépendantsonsommeil.Il pesta,et jura de tous les nomsd’oiseaux,car
il n’arrivait pasà trouver le sommeilau bord de l’étang à causedesgrenouilles
bruyantes.Il venait se réfugier dansle chêneoù une chenille le bercéede ces
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chantsmélodieux.C’était la seulechosequi le plongeaitdansles brasde Mor-
phée,dansle sommeilprofond.

Mais les couleursvivesdu visiteur l’intriguèrent, finalementil se calmaet
trouva lesjustesmotsdigned’un seigneur.

Le perroquetseprésentacommeun évadéde la maisondeshommeset dési-
reuxderesterdanslesenvironsqui paraissaientpaisible.

Sousles oreillesattentivesde la sauterelleles deuxgrandoiseauxsemirent
à discuterd’un tasde chosesqui semblaientles menerversuneamitié durable.
La sauterelleprofita de l’occasionpour discuteravec la chenille cantatricequi
adoucissaitle hérondesessi mélodieusesmélopées.

La journéeétait vraimentsousle signede la rencontreet rien neprésagerce
qui allait arriver, le tempsallait changer.

Lesnuagesgris emplirentle ciel, la températureserefroidi et l’odeur deterre
chargeal’atmosphère.Dansla clairièretout le mondevoyait qu’un oragesepré-
parait,saufdansl’arbreoù lesdiscussionsallaientbontrain.

Un violent éclairesuivi d’un profondgrondementarrêtalesconversationset
jetala stupéfaction.Puisla pluiedégringolaavecuneforceinhabituelle,uneforce
si pesantequele perroquetenperditsescouleurs.

Dansla maisondeshommesil avait toujoursétaitprotégé,maislà il nepouvait
pastotalements’abriter. Impuissantfaceauxdésastresil semit àpleurerenvoyant
sescouleurssedilueret tombergoutteàgoutte,defeuille enfeuille jusqu’ausol.

Le héron,la chenille,et la sauterellen’y pouvaientrien.Toussetenaientfor-
tementauchênepournepastombercaroutrela pluie le ventvint secouertoutsur
sonpassage.Le héronfailli tomber, la sauterelles’évanouitet fut secouruepar la
chenilledont sesdizainesde pattesétaientaccrochéesfermement.L’oragedura
un bonmomentet le perroquetsedit quenondenonjamaisil n’auraitdu quitter
la maisonsdeshommes.

Quandle calmerevint il n’osapasregardersonplumagequi avait perdutout
son éclat. C’était à présentun perroquetblanc gris, presquesale,une couleur
mochequi le rendaitbien miséreuxd’aspect.Le héronen fut aussichagrin,car
lui qui avait un plumagecendréetrouvait le perroquetaffreux.

La sauterellereprissesespritset fut aussitouchéeenvoyantla mineduperro-
quetet desontristesort.Alors unequestionseposa.Quefaire?

Abattu le perroquettrouva un trou dansle troncdu chêneet s’y jeta. Il avait
honteet pourtantcelan’était pasdesafaute.

Lesnuagessedissipèrent,le ciel bleurevint, le soleil recommençaà chauffer
et sécherle sol,maispasleslarmesduperroquet.

Le héronproposade répandrela mauvaisenouvelle, ainsi quelqu’unallait
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bienavoir uneidéepour redonnerle goûtdevivre auperroquet,ou aumoinslui
redonnerdela couleur. Alors la sauterelledebondenbondparcourulesenvirons
encriantàtousla mauvaisenouvelleetendemandantquela solutionsoit trouvée.
Jusqu’àla nuit tombanteelle s’époumonaetsauta,d’épuisementelles’arrêta.

De soncôtéle seigneurhéronbien inquietcherchadesréponsesenquestion-
nantsescongénèresvolatiles:

- Commentaidernotretristeinvité, dites-moi?
- Maisquandonperdsescouleursy arienà faire,seigneur, lui répondirent-ils

tous.
Le rouge-gorgeajouta:
- Oualorsil fautchangerdeplume,c’estpasfacileet c’esttrèscher.
La nouvelle arriva jusqu’auoreille de la reinedesabeilles.Elle eu uneidée.

Si le perroquetétait tristesanssescouleurs,alorsil fallait trouver de la couleur.
Et lesseulescouleursqui existe sontdansles fleurset la terre.Alors voilà, cela
demanderadu tempsmaisil devait êtrepossibledereteindrele perroquet,encore
fallait-il connaîtrelesbonsmélangesdecouleurs.

Pasbêtela reinedesabeilles....,maisqui pouvait bienêtrecelui ou cellequi
seraitcapablederésoudreréellementle problème.

Elle alla consulterle grandsagedesabeilles.Mais celui-ci n’était pastrèsen
forme car il seprenaitpour unevache.Il ne mangeaitquede l’herbe et voulait
qu’on lui trait le lait, maisc’était uneabeille!

Alors la reinedemandaà sonchefdeguerre.Mais celui-ci un peufatiguélui
réponditque le sangdevait êtreversé, seulecouleurvalablepour repeindreun
perroquet,et ellen’écoutapasle restecarçan’envalaitpasle coup.

Enretournantdanscesappartementselledécouvritungardeentraindedormir
debout.D’un coupsecelle le réveilla et aussitôtlui posala question.

- Le papillon,répondit-iltoutdego.
- Le papillona lesailessubtilementdécorée,il doit connaîtrelessecretsdes

mélangesdecouleurs.
La reinedesabeillesembrassale gardesurpriset le félicita desaréponse.
Désl’aubelesabeillesavertirentle héronetcherchèrentle papillon,tandisque

le perroquetdormaitdansle creuxdu chêne.
La sauterelleseréveilla lourdement.Elle fit satoilettedansunegouttederosée

etvit qu’elleavait unebientristemine,elles’étaittropenvoyéeenl’air encriantla
veille. Le perroquetdela maisondeshommesétaitvenuseperdredansle coin et
ducoupsescouleursenétaienttombées.Il sepassedestrucdinguessedisait-elle,
lorsqu’uneabeillelui annonçaqu‘on avait trouvéla réponseausujetduperroquet
tout triste.Il fallait trouver le papillonet lescouleurs.La sauterellebonditdejoie
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et le cria encorepartoutcommela veille. Mais tout le mondeen avait marrede
l’entendrecrier, surtoutqu’elle leur avait déjàcassélesoreillesla veille. Alors la
sauterellesecalmafaceà la grogneambianteetchoisid’aller avertir le perroquet.

Mais au piedde l’arbre elle neput sauterjusqu’autrou creusédansle tronc.
C’était beaucouptrop haut.Elle réfléchitet décidadetenterplusieurssautspour
atteindreles branches.De toutesesforceselle réussità atterrir sur une feuille,
puisuneautreet encoreuneautre.L’arbreétait immenseet aprèsplusieurssauts
elle sesentitperdue,elle nevoyait plus le troncde l’arbre. Le soleil pénétraitle
feuillageet celala réconforta.

Elle prêtaattentivementl’oreille, un sonattirasonattention.
Une voie gracieusemontait et descendaitdesgammes.....c’était la chenille

sansdoute.....Alors elleavançaensuivantla voie,enessayantdes’enrapprocher.
La chancelui sourit,elle la rejoignit.

En l’absencedu héronla chenilletravaillait savoie. Pendantqu’ellesdiscu-
taientle perroquetarriva.Le plumagefripé, lesyeuxglobuleux,l’air vraimenten
piteuxétat.Il titubasur la branche,safaiblesselui fit perdrel’équilibre, et il dé-
gringolaà travers le feuillagesousles yeux horrifiaientde la sauterelleet de la
chenille.

Au mêmeinstantun peu plus loin les abeillesavaient trouvéesle papillon
peintre,celui qui connaissaitle mélangedescouleurs.Celui-ci apprenantqu’il
devrait peindreun oiseauétait tout chamboulé.Sonhabitudeétaitdepeindreles
finesailesdélicatesdesescongénères.Un oiseaudevenaituneénormeentreprise
àmettreenoeuvre.Rienqued’y penserl’angoissele submergeait.

Le héronretrouva la reinedesabeilles,la sauterelleet le papillon autourdu
perroquetinanimé,étalésurle sol.

Le papillonvoyantl’oiseauà la formepeucommunedemanda:
-Maisdequelcouleurfaut-il le peindre.
- Avantil étaitmulticolore,pleindecouleurvive,dit le héron.
- J’ai besoind’un modèle,sinoncommentle perroquetva-t’il sereconnaîtresi

onnele peintpascommeavant?
Un nouveauproblèmeseposait.
Le papillon avait raison,il n’avait pasl’habitudede peindren’importe com-

ment.Alors la sauterellesesouvintdesquelquesdétailsqui l’avaientfrappés,mais
celanesuffisait pas,il lui fallait les tonsexact.L’abeille proposad’attendreque
le perroquetseréveille, et donnal’ordre aux abeillesde récolterles pétalesdes
fleursdecouleursvives.

Les abeillesfabriquèrentuneénormepaletteaux mille couleurs,le papillon
n’encroyait passesyeux,le chantiersemettaitenplace.
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Seigneurhéronpensaà amenerla chenillecantatriceafin qu’elle réveille en
douceurle perroquettoujoursévanoui.La chenillecommençasonrépertoiredes-
tinéauréveil et plusd’un fut charméparlesmélodiescristalline.

Doucementle perroquetreprit connaissance,péniblementsemit à bouger, et
on lui amenadel’eau, le chantierdressépourlui l’étonna.

Le papillon s’empressade le questionnersur les couleursà utiliser pour le
peindre,puisil semit à l’ouvragedésquelesquantitésnécessairesfurentprête.

Alors sousles Oh et les Ah deshabitantsde la clairière,le papillon exécuta
l’une desesplusbellesoeuvres.Le rouge,le bleu,le vert, le jaunevirevoltaientet
rendaienttout le mondebienjoyeux.Le perroquetaussireprenaitle goûtdevivre.

Celui-ci avait cru neplusêtreéclatant,celui-ci étaitrassurédorénavant.
A la suitedecelail décidaderesteretdevivrepourégayertousceuxqui avait

penséà lui. La sauterelleannonçala nouvelle partoutde bonden bond,elle en
étaitheureuse.

Oiseau,insecteou humain,les émotionsguidentnos vies. Un conteest un
conte.Ainsi les quelquesphrasesqui suivent sont là pour ceuxqui en demande
pluset profiterontà tous.

La tristessepasse,
la peineassombrit.
Alors viennentceuxqui ont la forcedepartager.
pourpartagerla joie dechaqueinstant.
Un réconfortarrive toujoursà temps,
quel’on soit seigneurou itinérant.

________________________________________________________________

Contedela mare

Il faisaitpluiecejour là,oùlabeletterencontral’ourson.Elle cherchaitquelques
nourritures,sefaufilait et s’étaitéloignéedesonterritoirehabituel.

L’oursonl’a surpriset l’air tout curieuxs’enapprochaauplusprés.
La beletteconnaissaitcegenrederejetonets’enméfiait,d’un coupdepatteil

pouvait la tuer. Il étaittrèsjeuneet n’osala toucher, il l’observasimplement.
- Qui es-tu?Demandal’ourson.
- Belette,je suisunebelette.
- Commetu esjolie, dit-il d’un air enchanté.
- Tu asl’air coquine.Veux-tujoueravecmoi?
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L’oursonvoulait apprendreà la connaître,fairesaconnaissance.Elle répondit
parunequestion.

- Connais-tuta force?
- Ma force!
- Oui, sais-tucequetu peutfairedetespattes.
- Jepeutmonterauxarbres,courir, attraperdu miel, et mebagarreravecmes

frères,réponditl’oursonavecfierté.
- Oui, maissais-tuquetu peuttueraussi.
- Tuer! ?
- Lorsquetu attrapele saumonà la rivièretu le tueavectespattes,puis tu le

mange.
- Oui belette,je l’attrapeet je le mange.Maisquandest-cequeje le tue?
- Eh bientu le tueenle mangeantsi tu nel’a pasfait avant.
- Ah ... fit l’oursonévasivement,puisil ajouta.
- Tu pensequeje veutte tuerpourte manger?
- Certainle font, et tu le peut.Si tu nele saitpasje te le dit, voilà !
Sur cesmots la belettecontinuasaroute,contentede faussercompagnieau

jeuneet stupideourson,pensa-t-elle.Le cheminla menaprésdela grandemare.
Il faisait beauà présentet les refletsdu soleil dansles gouttesd’eauet sur

la surfacede l’eau lui offrait un spectaclede splendeur. Sur unelarge pierresa
cousinela martrese chauffait au soleil. La pluie l’avait mouillée, à présentla
chaleurla séchée.

- Holà! Cousinec’estmoi...belette.
- Bonjourbelette,qu’elle bonventvousmène.
- Le ventde la faim, maisaussicelui de la fuite. Jeviensdecroiserun jeune

oursontoutbêta.
- Vousenavait réchappé,c’estdéjàça.Le derniercroiséà faillit mecroquer.
- Ah cousine,celui-ci n’avez pasencoreidée de me manger, ni idée de sa

force.Il voulait jouer.
- Jouer! Avecvousbelette! ?
- Commeje vousle dit cousine.
Elles palabrèrentun bon momentsur les potinsdu voisinagecommeà leur

habitude.Et patatietpatata,le tempspassa.Enfinellesseséparèrentensedonnant
lesderniersmots.

La martre,le poil sec,s’aventuradansle bois.Cherchantà semettrequelque
chosesousla dent,àsontour elle rencontral’ourson.

- Es-tubelette?demandal’ourson.
- Non, je suissacousinela martre.



9

- Alors toi, veux-tujoueravecmoi?
La martrene sut pasquoi répondre.Le jeuneoursonpouvait-il lui faire un

mauvaistouret la croquer. Songeantàcelaelle refusa.
- Non l’ourson,je neveutpasjouer. D’ailleurs je nesaispasjouer.
- Commentça tu ne saispasjouer. C’est facile. On va jouer à cache-cache.

C’estsimple,tu vatecacheret je doiste trouver. Jeresteici un temps,puisje part
à ta recherche.Attentionje connaisbienle coin.

La martre,nepouvantpasle contredire,acceptaenpensantqu’elle prendrait
la poudred’escampette.

L’oursonla regardas’éloigneret attenditun moment.La martrecherchaalors
uncoinintrouvable,etsesouvintd’un vieille arbredéraciné,allongédansle sous-
bois.Elle s’y dirigea.

Le vieille arbresetrouvait sousdesbuissons,etcelale camouflaitencoreplus.
La martren’hésitapasetplongeadansle troudutroncd’arbre.Maissajoie lui fit
oublierl’attention,et elle tombasurunefamilledehérisson.Apeuréils semirent
enboule.Avecsonélanla martres’y colla et sepiqua.

- Aïe, aïe,aïe! Cria-t-elle.
- Ouyouyouille!
Prisededouleuretd’affolementellesortitàtoutevitesse.A songrandmalheur

elle passadevantun grandchatsauvage.Cedernierla prit enchasse.
Une folle poursuitedébuta, la martrene sut où trouver refuge,le chatétait

rapideet agile.Au boutdequelquecentainedemètreil l’a coinça.La martrelui
fit face,le félin bondit,d’un coupdepattel’étourdit. Elle sedéfenditdetouteses
dernièresforces.Arriva le momentou lescrocsdu chatserapprochèrentdange-
reusementde la nuquedela martre.Surgit alorsl’oursonenhurlant.Il effrayale
chatsauvagequi nedemandapassonreste.

- Ehbienje t’ai trouvé,dit l’ourson,et j’ai gagné.
- Oui, réponditfaiblementla martre,tu m’a trouvéeet tu a gagné,et heureu-

sementà temps.Il ena fallu depeupourquetu trouve un tasdechairet depoil.
Le chatn’auraitpashésité.

L’oursonlui proposadela rameneràsonfoyer. Avecpeineellegrimpasurson
doset selaissaemmener.

Le lendemain,alorsqu’elle sechauffait ausoleil présdela mare,la martreeu
la visite dela belette.Voyantlestraceslaisséesursonpelage,elle lui dit :

- Bonjourcousine.dansquel tristeétatvoustrouvez-vous? Auriez-vousren-
contrél’oursonbêtaqui rôdedanslesparages.

- Ah oui belette,et heureusement,répondit-elle.
Elle lui contasamésaventuredela veille.
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- Ainsi l’oursonvousa tiréedesgriffesdu groschat.Si celan’avait été,vous
neseriezpluslà. Si vousn’aviezpasaccepterdejoueraveclui rien nevousserez
arrivé. Alors voyez-vouscousine,méfiez-vousde l’ourson car il peutvousfaire
perdrevosraisons.Lesbêtasnesaventrien d’autrequedenuireaucompagnon.

Puis,surcesmots,la belettes’enalla.
La martreeuunelonguejournéeaprèscettediscussion.Elle nesavait plusqui

étaitle plusdangereuxdel’ourson,duchatou dela belette.
Le jeu estun apprentissage,
si la vie endépend,le risquen’apprendrien.
Le ou la partenaireseprésentepourunéchange,
lesmotsvolentauvent,lespenséssecroisent.
On apprenddansl’instant,auprésent.
Si la vie endépendcelaresteun souvenir.
Le jeu apprendàapprendre,
le resten’estlà quepourêtrefait.
D’ami enennemile combatn’existepas,
si il existec’estquela vie endépend,
alorscen’estplusun jeu.

________________________________________________________

Contedela butte

Présdela buttevivait un jeunefuret. Il menaitunevie defuret, il passaitpar
ici et aussiparlà. Riend’étonnant,rien d’excitant,il menaitunevie defuret.

Il étaitjeuneetavait déjàbienremarquélescharmantesfurettes,cescongénère
desexeféminin.La naturefait quelescouplesseformentun jour ou l’autre, il lui
arrivacequi devait arriver, maisd’unemanièrepeucommune.

Il vivait doncprésdela butte,un dômedeterrequi surplombaitle petit val.
Sespromenadesfréquenteslui avait fait connaîtreleslieux parcoeur, ausens

proprecommeaufiguré.Il aimaitcecoindeterre.Un jour il croisaunecharmante
furette.maisla belleétaitdansun étatdefuite, et derecherche.Elle étaitapeuré.
La voyantainsiil lui dit :

- Quesepasse-t-ilpour quevoussoyez ainsi détournéde la tranquillité, un
prédateurvouspoursuit-il?

La furettesurpriselui réponditfroidement:
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- Qui êtes-vousdoncpourêtreaussifamilier, laissez-moitranquille,j’ai besoin
detrouvercequeje cherche.

Et la charmantecontinuasacourse,haletante,et déterminée.Quecherchait-
elle, d’où venait-elle,pouvait-il l’aider, il ne put le savoir. Mais danssonesprit
se grava la silhouettesi charmantede la jeunefurette.Après tout il savait fort
bien que d’autre parcouraitles environs, par ici et par là, elles passeraientou
repasseraient.

Il nemanqueraitpasd’en trouveruneplusbavarde,ou moinsapeurée.
Lesjourspassèrent,ainsiquelesnuits.Il fit desrencontres,desconnaissances

qui le mirentenappétitet le poussaità enconnaîtredeplusenplus.autourde la
buttel’excitationétaitàsoncomble,il n’était pasle seulaussi.Parfoisdecurieux
couplesseformaient,maislesliensseformaientsurlesmêmescritèresqu’à l’ha-
bitude.Il appritquelescharmesentraînentquiconquedansdesétatssansraison,
ni déraison.Chacuncherchaitainsisachacune.

Le tempspassaencoreet il apprit beaucoup,maisne sut en tirer profit. En
effet les étreinteslui manquait,aucunene semblaits’intéresserà lui, pourtantil
y mettait tout ce qu’il pouvait. A force il dut prendredesrésolutionset chan-
gerde tactiquepourapprocherd’un peupluspréscescharmantes.Ainsi il tenta
l’indif férence,cettemanièredenepasbroncherà l’approched’uneséduisanteet
émoustillantefurette.

Il n’eutpasplusderésultat,seulementil récupérauneforceperdueauparavant.
Sonpelageluisait, il semblaitrobuste,moult belle le reluquaitavec envie, mais
beaucoupétaitdéjàcouplée.lesautresle craignaient.

Le souvenir de la rencontreavec la charmantefurette apeurélui vint. Sitôt
pensé,denouveauil la croisa,parhasard,pardestiné... qui sait?

- Mais je vousconnais,dit-il afin d’attirer sonattention.
- Vousêtescellequi cherchecequ’elle doit trouver.
- Non, non, non répliqua -t’elle vivement.Il faut que je trouve ce que je

cherche,pasqueje cherchecequeje doit trouver.
- Alors votrequêtesest-elleterminé? Avez-vouscequevousvoulez,cequ’il

vousfaut.
- Commentle saurais-je,je court toujours,n’est-cepasle signeque je dois

trouver?
- Jenesaispas,maisarrêtez-vousun instant,et faisonsconnaissance.Celane

vousretarderapasbeaucoup.N’avez-vouspasla vie entièrepour trouver ceque
vouscherchait.

- Peut-être,peut-être...Vousmesemblezlucideet votreclartém’éclairesur
certainpoint.Qui êtes-vousdonc,sageet beaufuret.
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Présdela buttedeuxêtresapprenaientàseconnaître,ils discutaient.
Allaient-ils ensemblecherchercequ’il devait trouver. Pourle momentils se

charmaient.Leuréchangedemotsnecachaitpasleursentimentqui lesmaintenait
attentif,et rêveur. L’un étonnaitl’autreet vice-versa.

Puisvint le jeux à traversle petit boiset lesflansdela butte.Lescourses,les
qui perdgagne.Plusrien d’autrenecomptait.

La nuit tombait quandla fatigueles surpris,épuisépar le jeu, essoufflé de
s’êtreautantamusé.Lorsquele calmeseposa,elle lui dit :

- Jen’ai plusenvie detrouvercequeje cherche.Il mesemblequele passéest
oublié,queje suislà avecvouset quetoutpeutcontinuer.

- Vraiment... La têtevousaurez-t’elletournée.
- Oui sûrement,présdevousà présentje continuerais.
Le furetn’encroyait passesoreilles.Ainsi il étaitenfincoupléavecunebelle

furette.Peutimportait le passéetsespensés,seulcomptaitle futur etsesbesoins.
présdela buttedansunfourré,deuxfuretsselièrent.Le lendemainseraitjusteun
levédesoleil,uneterreànouveauéclairée.

Le tempssemblas’étendreà l’infini verscequi nousmaintientenvie.
Ici l’animal paraîthumain,
la penséele conçoitainsi.
Pourtantl’amouret le lien nefont qu’un,
d’uneâmeàuneentitérien demoins.
Commentsavoir et trouverun chemin,
sûrementenl’oubliant toutenavançant.
La quêteestnoble,la réussirestperfection.
Il n’y apasdesecret,toutestcommun.
Le tempsdéfini le momentvoulu,
àmoinsquecenesoit l’amour.

________________________________________________________________

Contedu marais

Un jour le héronportéparlesvents,et la joie passaitau-dessusdesmarécages.
Le lieux pullulait degrenouille.La faim nele tenaillaitpoint,pourtantdesproies
setrouvait à portéede bec.Il planaitau-dessusdu marécaged’un air distantet
respectueux.Sonoeil perçantaperçusurl’horizon ,unautreoiseaux,unquin’avait
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pasl’habitudedecroisermaisqu’il reconnu.C’étaitunecigogneetellesedirigeait
verslui.

De soncotéla blanchecigognel’avait bienrepéréeet parnaturesouhaitaitle
saluer. Elle venaitdeloin et lesnouvellesdela régionl’intéressait.Elle savait que
le héronétaitun de ceuxqui vivait avec le goûtd’êtreà l’écouted’autrui. Ainsi
il connaissaitl’histoire de la faunedesenvirons.S’enapprochantelle perçusont
humeurjoyeuse,celal’intrigua.

Lesdeuxoiseauxsansdire mots,semirentà voler à proximitél’un del’autre
enformantdegrandcerclepourdiscuter, carils le devaient.

- Bonjouràvousbellecigogne.Vousamenezavecvouslesclartésdeslointaine
contrées.

- Bonjour à vous le héron.En effet je mènejusqu’ici ce que j’ai trouvé là-
bas,maisvoussemblezbien heureuxen ce jour. Dites-moivos nouvelles,elles
m’intéressent.Ensuiteje vousparlerezd’ailleurs.

Alors le héronaffichaun fort contentementet lui répondit:
- Le soleil s’est lever, avec lui est venu le vent frais du matin. Voyant cela

la lune et les étoilessesonteffacées.Voici présde trois journéeet nuitéequ’il
n’a pasplut. Le marécages’assècheles grenouilless’inquiète.Les voyez-vous
s’agiterdansle marais.

Désappointéepar de tel proposelle ne sut tout d’abordquoi dire, puis enfin
vint uneréponse.

- Voici desheuresque je volent en directiondu Nord, vousêtesle premier
queje rencontrequi possèdeun langagesi erroné.Lespiesetautrescanardm’ont
contéleur vie, leur bonheuret leur malheur. Vousme parlezdu fond du ciel et
degrenouilles.La faim nevoustenaillepoint,votrehumeurn’acceptepasdeme
parlerfranc.

- Alors chèrecigognedites-moicequevoussouhaitezentendre,et je vousle
direz.

La cigognene supportapasla réponseet cessade voler en cercleauprèsdu
héron.En le quittantellehurla:

- Prenez-moipourcequeje nesuispaset biend’autresaurontaffaireàvous.
Furaxet déçu,elle jura deneplusrevenir dansle coin pourneplus revoir le

héronqui lui paraissaitjoyeux.
- Le héronreprissonvol etsadirection,sanspenserà riend’autrequ’à l’hori-

zon.Il nepouvait penserdemaldela cigogne,si elle réagissaitainsielleavait ses
raisons.Il l’avait désappointée,peuimportait le pourquoi.

D’une journéeradieuserien ne devait la rendreennuyeuse.Des dunesap-
parurent,le bord de mer. Un nuagede mouettepassait.l’une d’elle engageala
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conversation.
-Bonjourdu héron,quevousêtesjoli, quevousmesemblezbon.Avez-vous

vu le nombrequenoussommes.Dites-moicombiendetêtesailéesvoyez-vous?
le héronsurprisparla mouetterieuserépondit:
- Oh trèschère,bienassezpour fairepleurerunecigogne.Si vousn’êtespas

unecentaine,alorsdeuxcentpeut-être.
- Fort bienl’ami, vousvoyezjuste,maisqueviensfairela cigognedanscette

réponse.
- Elle est juste là pour me gâcherla journée.Depuisque je l’ai rencontrée,

je penseà elle. Et la mouette,encriant retournavirevolter aumilieu desessem-
blables.

Le héronvoyait l’océan,le sable,lesdunesherbeusesdessinerdesmotifsavec
le vent.Le héronplanait.Ainsi il arriva à l’estuaire,le fleuve semélangeaitlà à
l’océan.

L’oiseaule remontaen volant un peuplus bas.Il fit unepausedansun lieu
tranquilleoù l’habitude le menaitsouvent. Puis quelquespasparmi les pierres
et les herbes,où il attrapade petitspoissonsassezlent et à songoût.Et celalui
ouvrit l’appétit. Les grenouillesseraitsûrementau dessert.Cetteidéele ramena
auxmarécage.En cheminil croisadenouveaula cigogne.

- Jem’en vaistrouverdesgrenouilles,venez-vouscigogne.
- Est-cepour partagerun repasou pour vousfiche de moi et meublervôtre

solitude.
- Toutcelaà la fois sinonje nevousle proposerais.
- Me prendriez-vouspourunesotte?
- Qui vouspousseà le croire.
- Votremanièredemerépondre,cherami.
Il laissaun tempspuisrépondit:
- N’est-cepasvotre manièrede penser, de croire ce qui n’est paset ce qui

peut-être.A deuxdoigt dela stupidité,je vousl’accordecettefois-ci. Maintenant
vousaurezunebonneraisondedire encoren’importequoi enhaussantle ton, si
vousle désirezet si celavousfait du bien.

Entendantcelala cigognesetu, neréponditrien toutd’abord.Puis...
- Eh bienhéron,je viensavecvous.
Vousnemeparessezpassi odieuxquecela,la véritéappartientà chacun,et

j’ai faim àprésent.
Lesdeuxgrandsoiseauxalorscherchèrentunlieuxoulavictuaillesgrenouillères

pullulait. Ils sefirentun festindechoix.Et le ventreplein toutsemblasepasserle
mieuxdumondeentreeuxdeux.
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Entrechacundesheurtsseposent,
est-cejusteunequestiondeventre,d’estomac.
La méchancetéexistelà aussi,
maisdirecequel’on penseestfécond
mêmesi celaamènedesdémangeaisons.

________________________________________________________________

LesfablesdeLaurent

Le loup et leshirondelles

Dansla meutedesloups,l’un d’euxaimaitleshirondelles.Ellesarrivaienttou-
joursà l’époquedesbeauxjoursetsenichaientdansleshabitationsdeshommes.

Aussi il voyait de loin cesoiseauxsombreaux formesfuselé.Le loup vivait
avecsameute,il faisaitpartiedesjeunes.

Un jour vint où il put approchercesoiseaux.C’était présd’un étang,leshi-
rondellesvenaients’y abreuver. ellesvirevoltaienttrèshaut,puisdescendaienten
faisantplusieurspassages,jusqu’àla surfacedel’eau.Le loupsurle rivagen’avait
d’yeux quepourelles.L’uned’elle le remarquaet fut piquéeparla curiosité.

- Bonjourle loup,dit-elleenpassantprésdelui.
Surprit,le loup lui répondit:
- Ohbonjourl’oiseaudesbeauxjours!
- Qu’a tu ànousregarderainsi,voudrais-tunousmangersi tu le pouvais.
- Vousmanger! S’exclamât-il.Biensûrquenon.Il estvrai queje le pourrais.

Maisécouteplutôt,oiseau,mespenséesàvotresujet....
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- Depuisquelqueprintempsvousêteslesseulesqui, ensilence,mesoulagiez
le coeurendurcitpendantles rudessaisons.Vousêtesravissantes,les lignesque
vousdessinezdansle ciel m’enchante,bien que je ne sachepaspourquoivous
faîtescela.J’apprécievotrecompagnie.

L’hirondelle partit en virevoltant rejoindresesconsoeurs.Le loup se mit à
tournerdelongenlarge,dejoie etdepassion.La discussionavait étécourte,mais
il avait sufairepartagersonavis, depuisle tempsqu’ils lesregardaientcelaavait
unegrandeimportance.

Puisles jours et les nuits passèrent.Quandil le pouvait il s’arrêtaità les re-
garder, commed’habitude.Mais un jour il euuneépreuve à passeret celalui fut
terrible.Blesséet exilé, il du quitter la régionet la meutequi l’avait vu naîtreet
grandir.

Unelonguepériodedesolitudeetdedécouverteaussifut savie.Maisàchaque
bellesaisonil voyait toujoursleshirondelles,deloin. Vint l’heureoù il trouva sa
compagne,cellequi l’attendait,celleavecqui il devait continuer.

Desannéespassèrentet le hasardfit qu’il passaprésde l’étang où unefois,
unehirondellelui avait parlé.Avecsacompagnelouveet leur louveteauauxbord
du rivage,ils observèrentleshirondelles,carc’était aussila bellesaison.

Elles volaient très haut, puis descendaientpar palier et passage,jusqu’à la
surfacedel’eau.La famille loupavait lesyeuxremplitparlescourseset lespour-
suites.Lessifflements’ajoutaità l’excitation.l’une d’elle lessurvola,et tournoya
au-dessusd’eux.Elle s’adressaauloup :

- N’es-tupasceluiqui nousaimentetqui , il y a longtemps,eutuneconversa-
tion avecl’une desnôtres.

- C’estexacte,répondit-il.Commentsais-tucelatoi qui semblesi jeune?
- Unehistoirenousestcontéeà proposdetoi depuiscetempslà. Nousavons

apprisceladenosparents,qui le savait denosparents.
- Jevous trouve toujoursaussiravissanteà regarder. Voyez ma famille, ma

compagneet meslouveteauxsemblevousapprécierdemême.
- Oui , etpourvousalorsnousallonsvousoffrir unspectacledevol etd’acro-

batie.
Elle s’éloignaen les saluant.Alors à la surfacede l’eau les hirondellesse

regroupèrent.puisprirentdel’altitude et montèrentaussihautquepossible.
lespectaclequ’ellesoffrirentauxloupsfut mémorableetformidable.Le temps

n’eutplusdepoidset l’émotion fut grande.
Il y achaqueannéeun lieu, unétangousedéroulele mêmespectacleavecles

mêmesspectateurs.Celaenmémoired’un loupqui aimaitleshirondelles.
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Quedire d’autre,les animauxapprécientla beautéet les formesmêmesi la
brutalitéleur estquotidiennepoursurvivre.

La beletteet le ramier

la belettecouraitaprèsle temps,le ramiervolait aprèsle vent.L’un estl’autre
poursuivaientleurquête,la belettesurterre,le ramierdanslesairs.Ainsi cequi les
rapprochafut le simplebesoinde trouver, ou rattraperunechoseinexistante.Le
tempsetle ventn’ont pasdeconsistance,maissontbeletbienprésent.C’étaitcela
qui lesintriguaient.Tousdeuxchacundeleur côtéil nes’étaitjamaisrencontré.

Maispendantunejournéenuageusela belettequi couraitaprèsle temps,croisa
le ramierqui volait aprèsle vent.

Le pigeonramierétait à terre,il picorait quelquemenugraineet vermisseau
lorsquesurgit la belette.

- L’as-tuvu, l’as-tu vu passéparlà le temps,dismoi pigeonl’as-tuvu passé.
le pigeonun peudésorientépardetel proposet la surpriserépondit:
- Belettecalmez-vous,le tempsestsûrementpassépar ici maisje ne l’ai pas

vu. Jepicorais.Savez-vousquemoi-mêmeje courtaprèsle vent.Et il ajoutaen-
core.

- Savez-vousqu’ennousalliantnouspourrionsarriverà nosfin.
- Vousvolezaprèsle vent,commecelaestcurieux,dit la belette.Mais dites

m’en plussurvotreidéed’alliance.
- Ehbienvousêtesà terreetmoi enl’air sûrementquenouspourrionschacun

guiderl’autredansnosrecherche.Peut-êtrequele ventet le tempsnefont qu’un.
Voici donccequeje penseenvousvoyant.

- Maisàquoi ressemblele vent.
- Il ressembleautempsavecun courantd’air enplus.
Alors ils se préparèrent.Bien que la belettevenait de perdreson tempsle

pigeonla rassuraqu’ils allaientretrouvercela.
A quelquemètrede là un couplede geaisur unebrancheperché,les obser-

vaient.
- Vois-tu là-basla mariole belettea rencontréle ramier barjo. A tous deux

ils ont pasfini de mettreles environs sansdessusdessouspour trouver ce qu’il
cherche.
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- Ah oui, dit l’autre, surtoutquetrouver cequi n’a pasdesensn’apporterien
quecelasoit surterreouenl’air. Maissi çalesrendheureux.

Le vieux couplelesconnaissaientbienet ils abreuvèrentles comméragesde
la faunelocale.Ainsi tousapprirentla nouvelle de l’alliance entrela beletteet le
ramier.

Puisle ramierprit del’altitude, s’envola endisantcelaà la belette:
- Jeprenddel’altitude pournepasperdredetemps.
- Quoi! Cria la belette,tu croisquenousvenonsdeperdrenotretemps.Com-

mentcelaestpossible,je nel’ai pasencoretrouvé.
Mais le ramierétaitdéjàhautetalorsqu’il choisissaitunedirection,le ventse

leva.Le ciel avait étaitnuageuxjusqu’àprésent.Au loin arrivaientdeplusenplus
denuagechargéd’eaux.Belettesuivait le ramierdesyeuxens’interrogeantsurla
suitedesévénements.

Le ramierprit le ventqui selevait deplein fouet.Unerafale le déstabilisa,il
s’ensuivit unemultitudedepirouette,maisil évita le sol dejustesseet reprisson
vol. Au passageil criaà la belette.

- J’ai trouvéle ventjusteà l’instant , et toi as-tutrouvéle temps.
- Peut-êtrebien dit-elle. En te regardantj’ai prit mon temps.Celaveut dire

queje l’ai trouvé.maisdescendàprésentunebourrasques’amorce,mettons-nous
à l’abri.

Le ramierla rejoignit, et sousles feuillagesd’un noisetier, ils patientèrenten
regardantl’atmosphèresecalmer.

Aprèsla pluie vient le beautemps.Celui-ci arriva. Le ramieret la belettene
surentquoi sedire.Maisenfinils échangèrentquelquesmots.

- Vas-tucontinuerà rattraperle tempsbelette.
- Oh non,maintenantqueje l’ai trouvé,je vais le prendre.Jevaisprendrele

tempsdevivre.Mais toi, vas-tuvraimentcontinuerdevoler aprèsle vent?
- je voleraisaprèsle ventlorsqu’il seprésenteramaintenantqueje saiscequ’il

est.A chaquefois je penseraisà toi.
Aprèsavoir trouvécequ’il cherchait,la vie lesappela,et chacundeleur coté

ils l’écoutèrent.Ainsi il sequittèrentcontentde s’êtrerencontréet de serevoir
peut-êtreun jour.
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L’oie et le cygne

Il existedesêtresdeformeet decouleurssemblable,maisderacedifférente.
Chacunn’ont qu’unechosecommune,l’aspectphysique,visuel.Au delà decela
lestempéramentetcaractèresontsimilaire.Lesoiseauxblancsontinnombrables,
ici c’estdel’oie et du cygnequ’il s’agit.

Un cygnetenaitcommeterritoireun étang.Le majestueuxoiseauavezeudes
compagnes,maisla naturedissémineauxhasard.Il étaitsolitaire,maisappréciait
la compagniedechaqueautreoiseauxdeseaux.

cejour là rienneputprésagerla rencontrequi sepréparaient.Le cygneflottait
et s’occupaitcommeàsonhabitudeàchercherquelquenourriture.Enapprochant
la bergedeloin il vit, un formidableoiseaublancqui marchaitqui marchaitd’une
curieusefaçon.C’étaituneoie,maisil n’enavait jamaisvu.L’intérêtet la curiosité
le firent s’approcher.

L’oie le vit arriver, celle-ci l’avait bien remarquée.Un cygnesurun étangne
passepasinaperçu.A quelquemètrele cygnefut séduitparon nesaitquoi. Il lui
parlaainsi.

- Oh divinecréature,qui êtes-vousdonc,je nevousai jamaisvu surle rivage.
Jesuis le cygne,certainme connaissed’autrepas.Votre allure me plaît et mon
humeurestàvospas.

- Noblecygne,je suisl’oie ; Jemepromèneaugrédemespas.Vousêtesfort
respecté,aussije nesouhaitepasvousimportuner, carn’est-cepasvotreterritoire.

- Tout à fait mais je suis sur l’eau le plus souvent, le terre ne m’attire que
rarement; aussije voudraissavoir si vouspouvezvoguerensurfacecommeje le
fait.

- Jen’ai jamaisessayé,mais le momentest appropriépour essayersi vous
voulezbienmeparrainer. Commentfaites-vousdonc?

Le cygnelui expliquasimplementcommentfaire,pour lui il n’y avait pasde
difficulté.Maispourl’oie celadevenaitcompliqué.

Aprèsquelquepaselle franchiele pas.Semit au bord de l’eau et se laissa
glissercommelui indiqua le cygne.Aventureusemais inquiète,elle réussià se
mettreà l’aiseaprèsquelquemètre.

- Commecelaestagréable.Maismonplumagen’estpasfait pourdetel chose
, l’eaum’envahit.

En effet l’oie seprit d’un mal eteupeur, et dejustesseelle retrouva la berge.
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Le soleil la sécha,le cygnela regardaconfusdel’avoir menéeàcela.L’oie eu
uneidée.

- Ne préféreriez-vouspasquenousvolions ensemble.celanousai commun,
et le dangern’y paraîtpoint. Nouspourrionsensembledécouvrirdesterres,moi
je vaispartir surle prochaincourantd’air.

Le cygnen’avait pasvolait depuislongtempsmaisuneforcele convia àsuivre
l’oie.

Aprèsquelquebattementtousdeuxs’élevèrentdanslesairs.Ils passèrentau-
dessusdel’étang.

Tournoyèrentun momentpuis quittèrentle lieu. Au dessousd’eux sedessi-
nèrentles bois et les monts; Le cygneprit du plaisir à cela,l’oie accompagnée
s’entrouva fort bienanimée.

Conterce qui suivit aurait peude raisond’être. Il est à noter que les deux
oiseauxont juste trouvé terraind’entente,celui qui les avait fait naîtreailé les
rendaitheureuxensembleune journée,puis une nuitée,puis le restedu temps
qu’il passèrentensemble.

Lesdeuxpies

Le soleil venaitdesecoucheret dansun arbredeuxpiesbavardaient.Le ciel
doucements’étoilait, l’une desdeuxeutcettepensée:

- Lesétoilesbrillent si fort qu’elledoiventavoir uncoeurd’or, commele soleil
aunoyaudefeu,desi loin leur lumièrenousarrivent,d’autantleurcoeurdoit être
puissant.

- Mais qui donclesaimentautantpourqu’ainsiellessoientsi lumineuse,dit
l’autrequi suivait l’idée desacompagne.

- J’aimecequi brille maiscelles-làdoiventavoir l’amour d’un tout puissant,
ellesnesontni demétalni deverre,cesontdesétoiles.

Curieusementellesse turentun instant,laissantpasserun angeet peut-être
mêmeplusieurs.L’air étaitfraisetclair. Unebriseglissaitparmoment.L’unedes
deuxreprisle courdela conversation.

- Mais savez-vousquecertaines’écrasesur le sol. De loin j’en ai vu tomber
du ciel. Mais jamaisje n’ai pu lesvoir atterrir. Commesi elle tombaitpournous
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prévenirmaisnes’écrasaitpaspournepasmourir. Avecuncoeurpareiluneétoile
doit bienêtreimmortelle.

- Immortelledites-vous.
- Oui c’est cela.Elle nepeuventmourir carelle supportel’amour de la terre

pendantl’éternité.Si ellesnes’écrasentpasellespassentpourdéposerdela pous-
sièred’étoile,qui enfait et dela poussièred’amour.

La seconderéagitàceci.
- Ainsi vousconnaissezle secretdel’univers,machère.D’où tenez-vouscela.
- Mais voyonsce ne sontquedessuppositions.Peut-êtreest-cevrai ou pas.

peut importe et d’ailleurs pourquoipas.Les êtreshumainsdoivent bien savoir
cela,aveclesmachinesils doiventbienlesatteindre.

- Ils n’ont rienàfairelà-hautdansle ciel.Cen’estqu’ici surterrequel’être hu-
mainpeutvivre,commenouslesoiseauxet le restedesanimauxet végétaux.Au
point ou l’on enestj’irais presquejusqu’àpenserquedes’approcherdel’amour
d’uneétoilepourraitdétruirelesêtreshumains.

- Ohcommevousy allez,sont-ilssi méchantquecela.
- sachezma chèreque je fréquentela communautédesoiseauxmigrateurs.

Cecim’informedecequi sedérouleautourdela terre.Ils créenttantdepiègeque
lesfréquenterendevientmortel.

- Vousn’avezpastort. Alors oui lesétoilespourraientlesbrûlertoutnet.Mais
pourquoiiraient-ils, elle sedéplacedetantà autresvousmedites.

- Ah ça,chacunà saplacefait cequ’il a à faire.Qui saitcequi traversel’es-
prit d’un humain? Un autrehumain.Alors contentons-nousjustederegarderces
étoilesaucoeurd’amour. Un jour l’une d’elle viendranouscontertouslessecrets
du grandamour, celuiqui soutientl’univers.

Ce soir là les piesétaientinspirées.Celan’auraduréequ’un instantet ainsi
ellesaurontpensées.Qui l’aurait cru,enlesvoyantsperchées,quecelalesatten-
tionnaientautant.Personne.D’ailleurs qui sait ce qui traversel’esprit despies?
Lespies?

_________________________________________________ (c) 1999



22

LAURENT MARIE
33 RUE DE BRETAGNE

75003 PARIS

Mél : marlaur@free.fr
Web: http ://marlaur.free.fr


